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Qui n'a connu des familles dans lesquelles les maris
étaient impies, méchants, cruels, et les femmes, aun con
traire, pieuses, douces et bonnes? Peu à peu la femme

par son influence, par ses exemples, par ses tendres et
sages propos, parvenait à convertir son mari, à le ramener
a Dieu, à le rendre bon et compatissant.

Si la femme est méchante, cruelle, impie, son influence
sera des plus pernicieuses ; elle perdra sa famille. De ses
enfants elle uie saurait faire qlue de mauvais drôles, des
natures icvêches, les monstres pour le malheur de la
société. Son époux serait-il le plus doux, le plus vertueux,
le plus aimable des hommes, in'ensilemient par ses arti-
fices, elle le réduira à ses principes, l'aménera à ses senti-
iments, t'initiera mmeéni à ses penchants pervers, à son
impiété, et peu à lieu le rendra colère, i n hum.ino, grossier,
et le reste, contne l'expérience ne le démontre que trop.

INFLUENCE DE LA FE.':.iE SUR LA sOcIÉrT.

Si de la famille nous passons à la société, qui n'est que
l'aglomération des familles, nous voyons cque l'inll.imence de
la femme s'y exerce de la même manière. Telle elle est
dans la famille par son iiillunce i telle elle est dans la
société.

" On dit quelquefois : Les femmes ne tiennent pas le
prenierdegré de l'échelle sociale, elles ne peuvent ni dicter
les lois, ni commander les armées, nli monter à la tribune
ou dans les chaires; et de là, on les prendrait volontiers
pour incapables, pour inutiles dans la société, sans influence
pour son avenir. C'est une grave et très-grave erreur.
Au contraite elles peuvent beaucoup, plus que les dictateurs
des lois, plus que les princes et les généraux, plus que les
orateurs les plus éloquents. On peut même assurer que
ce sont les femmes qui, par leur grande influence, non-
seulement gouvernent le monde, mais encore le forment,
et font la société humaine tout ce Qu'elle est, ni plus ni
moins. Ce sont elles qui la mènent an sommet de sa
perfection, ou qui la font pencher vers sa ruine."

Et il est naturel qu'il ci soit ainsi, car ce sont les femmes
qui tiennent en leurs mains le ceur des enfanuts ; ce sont
elles qui y déposent ces pr<mires impressions, ces lire.
miers enseignements que rien ne peut effacer, ni lâge, ni la
ptissance, ni l'infortune. Ce sont les mères qui forment
et élèvent leurs enfants pour êéte des pontifes, (les législa-
teurs, de grands généraux, des oiateurs puissants, des chefs
de peuple.

De cette -haute et durable inîluence de la femmue sur l'en-
fant, sur la famille et sur la société, découle l'ab>solune
nécessité (le donner à toute la jeunesse féminine la plus
excellente, la mieux entendue et la plus chiétienne éduca.
tion.

A un conceit donné au Château d'Eau pour venir an
secours les victimes les inondations, la nouvelle //rmne
aux Asti-es de Faure obtint uii succès d'enth;u\Isiae. Au
concert de Ferniia, la iliarc/u' iéra/e de Massenet fut
chantée par uia chour det 500 voix. L'effet en fut splen.
dide.

LES ECOLES DU SOIR
Le jtr t'ts Roiq, le tirecteur, les prinicilunx et les plrofesF !urs dta s

écoks du soir se sont réunis aux tieaux (iu go ve"emient l Our pri:-
ciler aiue a 'resse au mier.mnistre.
Aî pès la 1. cuire ,te ceu adr e.sse l'honorable M. Mercier p< nonça -e

remîuaninatî discouirs pquenoius som imes heureux (te tdonner enmie,
I) pu .iss uqn appaliiln te CANAiIA Almrisi*I'IE s'est occut'é danîs

tane sitie 1bnni i les dte l'im portlaite <Ulentioil e lédtucation pour nolle peu.
ple. Il a expi ué toluie ta reconnaissance pour le bien tdéjà acco>mpi <dans
cette voie, il a signalé lesamétiorations qup'il croyait nécessaires à nire
ép'qeI. tl savait en agissant ainsi q'u'il 'épontait au se'ninnent po-
pultare, qu'il était l'écho dte la grandle majorité des pères dte fa,ille, et
qtu'it <chîie<ai t 'approbatin (tle notre clergé toujuurs si dévo i la

tue <l'1tc.ationi, car, ainsi (lue t'a si éloqtuetniîe nt <lit liono:able
l'miier: 1- L'EgIise a totujotirs été la première à donner l'e.emtpiule
pour l'avancement dte l'étucation ?"

Voici l di scuis <Iu l'rei er-miistre

" Vous êtes dans le vrai, quand vous dites que l'reuvre
(les écoles du soir est une de mes teuvres favorites. Ce que
nous voyons se réaliser aujourd'hui n'es' pas le résultat
d'une pensée spontanée, mais c'est la réalisation d'une idée
depuis longtemps conçue et étudiée avec soin, et que je
suis heureux maintenant de voir en opération. Dès 1876,
époquie ou je quittai la Chambre (les Communes, j'ai pris
nu intérêt particulier à la cause (le !'éducation (les classes
ouvrières, et en cette même année j'ai fait un discours à

'Saint- yacinthe, en présence de l'évêque actuel de Nicolet.
Dans ce discours j2 demandais au peuple de m'aider dans
le projet que j'avais conçu (le faire sa propre éducation. Je
citais ce qui avait été déja fait à ce sujet en Alleimagne, iien
France, en Angleterre et aux Etats-Unis. et je disais a mes
auditeurs que le temps était venu de s'occuplîer de l'éduca-
tion( des ouvriers, Et la raison que je donnais est la ième
que je vais vous donner. Quoique soumis à la Couronne
d'Angleterre, et quoique possédant une forme de goiver-
nement monarchique, nous sommes véritablement tut pays
démocratique. Notre système d'élection en est la preuve.
Le choix (les marguillers, des commissaires d'écoles, des
conseillers municipaux, des membres de la législature et
du parlement se fait toujours sous forme d'élection, de telle
sorte que le systèimie électoral existe dans tous les degrés.
Mais élection veut dire choix, et l'action de choisir suppoise
titn homme capable de faile un choix. Vous ne pouvez
supposer, salis dangers, un corps d'électeurs composé le
gens ignorants, et ceci explique pourquoi I.miile Gira: din a
<lit: "l Le jour où 'vous a7VZ ionnlé /Il /i/elr té ait prup/r,
vous avez encouru la responsab/iié de f'instrii'r, caer 'é-
ducaiwn détruzi le despotisme et /'ignoranice est la mori des
institutiions libr-es."

Dés l'année 1880, je conçus le projet d'inst rire les mas-
ses, et heureusement les circonstances m'ont mis en posi-
tion de réaliser ce projet, et je suis heureux maintenant
d'avoir pi établir les écoles du soir. Je tie m'en fais pas
gloire, car l'oeuvre n'est pas de moi seul, mais cependant
c'est une grande consolation Iour moi au milieu des tribu-
lations (le l: vie. Vous êtes, messieurs, lies intelligents
auxiliaires dans cette (euvre, et je vous remercie au nonm
de l'Eglise et au nom (le l'Etat. Au nom (le l'Eglise, car
le Saiit-l'ére a béni déjÀ deux fois notre teuvre, et cette
année celte hénédiction nous est venue par l'itermédiaire
de ce prélat distingué, Son Eminence le Cardinal Taschc-
reau. Au nom (le 1'Etat, car touis ceux qui représentent
lautorité c:ivile nous ont prêté leur concours pour faire
triompher cette grande oeuvre, I.es quelques voix discor-
dantes le doiven ni nous surprendre ni nous effrayer: les

i grandes teuivres rencontrent toujours des lillitiltés. Le
sort le tout ce qui est grand et généreux est d'être souillé
de bouie par ceux qui sont peti's et méprisables. /.yant

I fait votre devoir, vous devez vous attendre à l'ingratitude
et à la calomnie, sans quoi votre oeuîvie le serait pas coin-


